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-Ah!1 Vous avez voyagé .... C'est bien bei

les voyages, quand on peut boire à sa soif.
-On ne boit pas toujours. Dans l'Inde, je su

resté trente-six heures sans boire une seule goût
de liquide, par quarante degrés de chaleur.

-Est-il possible ? Moi, je ne pourrais pas... 1
ce moment, je donnerais ! .... Je ne sais pas ce qi
je donnerais pour un verre de n'importe quelle boi
son ....

-Hum ! fit l'Anglais à part lui. Pas plus raiso
nable que les autres!

Que faut-il donc lui dire pour qu'il m'offrej
tasse de lait ? pensait la voyageuse.

Et elle ajouta tout haut:
* - Mais à la guerre comme à la guerre !. .

toujours eu pour devise d'accpter avec calme4
satisfaction les privations comme l'abondance ...
Monsieur, je vous salue ! Peut-être trouverai-
au bas du ravin quelque filet d'eau.

* -Tiens, tiens ! murmura Grimsby. Me tronr
perai-je et serait-elle au contraire plus raisonnabl
que les autres....- En ce cas, ne la laissons pi
échapper !.... Qui sait? .... Elle est jolie ! S
avec cela...

Et tout haut
-Madame ! Reposez-vous donc un instant. J

connais le pays, il n'y a pas d'eau à plusieurs kilc
mètres à la ronde.

-Bon ! voilà que ça mord! pensa-t-elle.
Et elle se rassit en disant

-Ce que vous m'apprenez-là n'est guère consc
lant. Je suis donc condamnée à mourir de soif.

-Oh ! madame, je ne le souffrirai pas ! s'écrfi
galamment l'Anglais.

-C'est bien aimable à vous .... Mais commen
ferez-vous ?

-Eh bien ! Voilà justement ma tasse de lai
qui arrive. Nous partagerons!

En effet, la paysanne remontait de la cave elJdéposait sur la table une tasse blanche pleine d(
lait crémeux.

-Elle est bien petite! se dit la jeune dame. ElS'il faut partager.... Tâchons de conquérir h
* tout!

Et elle dit à l'Anglais.
-Je vous remercie de l'attention, monsieur

mais je refuse. Ce serait diminuer votre part san8
faire la mienne bien grande.

-Aussi bonne que raisonnable! pensa Grims-
by... Ce serait le moment de pousser une pointe...

Et rapprochant sa chaise de celle de l'inconnue,
il S'écria à brûle-pourpoint:

-Madame, je suis Anglais, ex-médecin major
de l'armée des Indes, et jouissant d'une certaine
aisance. Mon rêve a toujours été d'unir ma des-
tinée à celle d'une femme raisonnable. Jusqu'ici
je n'en avais trouvé aucune qui me parût digne de
ce nom. Mais vous, vos manières, la façon dont
vous vous exprimez, vos pensées enfin, me font
croire que .... et si j'avais le bonheur de ne pas
trop vouq déplaire, je serais....

Grim3by, à bout d'éloquence, s'interrompit.
Son auditrice, fort étonnée de cette sortie, ne

savait si elle devait rire ou se fâcher.
Soudain, elle prit une détermination, en mur-

murant:
-Ma foi ! J'ai trop soif ! Employons les grands

moyens !
Et saisissant la main que lui tendait l'Anglais,

elle dit avec feu:
-Oui, vous me plaisez, et je remercie le hasard

qui m'a fait vous rencontrer ici. Vous vous exagé-
rez mes qualités, mais je consentirais, en effet, à
souffrir comme vous pendant trente-six heures de
la soif la plus ardente, plutôt que de commettre
une seule action déraisonnable ....

-Au fait! s'écria l'Anglais au comble de
l'ivresse, vous mourez de soif! . Tenez, buvez
tout!

au il,'rpuisque nous lui devons de nous être rencontrq
ici et d'y avoir uni nos destinées.

lis Comme il parlait encore, la porte fut entr'(
tte verte, et un troisième personnage, vêtu en grii

peur de montagne, s'écria en apercevant la jeui
E~n dame:
ue -Enfin, je te retrouve. Je te croyais tombéeà
is- fond de quelque précipice.

Pas du tout, je cherchais de quoi me désalt
n- rer .. .. En vain, hélas!

Puis s'adressent à l'Anglais ébahi
sa -Monsieur, ajouta-t-elle, je vous présente mo

mari!
IV

ai
et Thomas Grimsby, désespérant de rencontrE

.jamais une femme raisonnable, S'est enfin décidé
je rester garçon, pour ne plus s'exposer à se voir jou

et privé d'une tasEe de lait frais en tempsd
n- grande soif.
le PAUL COMBES.
as
il,

NOTES ET FAITS
e
0- Quel est l'âge le plus charmant de la femme?7

Vingt ans, car la femme que l'on aime a toujoui
vingt ans !-SIM~ON GOTLIEB.

L'âge où la femme est le plus charmante ei
acelui où elle s'en doute le moins.-REN.x JACQUET

kt Celui où la femme peut éprouver et donner h
Splus d'amour. -Jo iiANN Ès SoN.

It

Un vampire
eLa police autrichienne s'est vue obligée de faire unErafle parmi les paysans du village de Muszyna, e]
tGalicie. Voici pourquoi : Il y a quelques jours

e mourait dans cette commune un nonagénaire nom-mé Obuszak. D'après les racontars populaires, ce
paysan était la cause (lu dernier rigoureux hiver,
et il devait fatalement ressusciter. Donc, pour
empêcher une catastrophe, on a déterré Obuszak,
on l'a déQapité et on lui a percé le coeur.

L'hiver prochain sera doux en Galicie.

Le piano électrique
Un Anglais, le docteur Thompson, à présenté à

la London Institution, au cours d'une conférence
*un piano qui joue tout seul : la manivelle elle-

même est supprimée. On pousse un bouton, et le*piano lâche aussitôt, et indéfiniment, les airs les
plus variés.

Il est inutile d'ajouter que l'électricité est la
coupable dans ce nouveau méfait. S'il y a une
justice, quand l'impôt sur les pianos sera établi,'chacun sera muni d'un compteur, et payera en
raison du nombre de notes touchées, de façon que
le piano électrique soit traité suivant ses mérites,
c'est-à-dire sévèrement.

La crinoline
On a fondé, à Londres un cercle qui doit avoir

des ramifications en France : le cercle contre la
crinoline. Autrement dit, le cercle contre le cer-
cle.

Ces propectus font appel à tous les ennemis de
la crinoline. Les membres de cette association
s'engagent à ne jamais accompager, soit au théâtre,'soit ailleurs, aucune dame portant la crinoline et
à ne jamais assister non plus à aucun bal donné
par l'une d'elles.

Ils devront se montrer aussi froids que possible
vis-à-vis des personnes encrinolinées. En outre, ils
a pyafnt. nenline.

rés Le conseil municipal de Hardanger, en Norvège,
a promulgué un arrêté qui, espérons-le, sera mis

ou- en vigueur par notre gouvernement dans un avenir
im- rapproché. Du moins, un député m>,j promis de
ne s'occuper de la chose à la prochaine session. Mais

les policiens sont si blagueurs ; il n'y a pas grande
au confiance à mettre en eux.

Cet arrêté donc défend aux jeunes filles de seté- marier avant qu'elle aient prouvé devant experts
qu'elles savent filer, tricoter et cuire du pain.

Ces trois conditions paraissent indispensables
in aux Norvégiens pour faire une bonne femme de

ménage.

L'Amérique avant Colomb
rer
Sà L'année 1892 a vu éclore une quantité innom-
Qé brable d'études, de mémoires et de livres relatifs
de à Colomb et à ses précurseurs, authentiques ou lé-geniaires. M. G. Marcel vient d'exhumer un récit

des plus curieux conservé dans un manuscrit arabe
de la Bibliothèque nationale et qui a pour titre:
"lLa Perle des merveilles, mélange de géographie et
d'histoire naturelle." L'auteur de ce manuscrit
est un savant arabe du XIVe ou XVe siècle, Zein-
eldin-Omar, surnommé Ebn-al-Ouardi. L'auteur
y relate l'odyssée de "lhuit personnes de Lisbonne,
curieuses de connaître ce qui était au-delà, qui

rs équipèrent un vaisseau de toutes les provisions
nécessaires pour un long voyage et jurèrent de ne
point revenir avant qu'elles n'eussent pénétré jus-

8t qu'à l'extrémité de cette mer et à la terre qui pou-
M. vait être à son occident." (Il convient de faire

remarquer que la date de cette expédition paraîtle remonter au commencement du XJe siècle, époque
où Lisbonne était encore au pouvoir des Arabes.)
Au bout de vingt trois jours de navigation, et en-
traînés par les vents dans le midi, les navigateurs
atteignent une île, qu'il appellent l'île aux moutons,le à cause du grand nombre d'animaux de cette es-

m pèce qu'ils y trouvent. Le roi de cette île leur
,. envoya un interprète parlant arabe (sic), et leur

-fit dire Il qu'il avait également envoyé de ses su-
Sjets à la découverte de cette vaste mer, qu'ilsavaient navigué pendant un mois, mais que, sur-

ir pris par les ténèbres, ils étaient revenus sans avoirrien vu." Les navigateurs de Lisbonne, informés
dans cette île qu'ils étaient à plus d'un mois dechez eux, se rembarquèrent et revinrent à Lis-
'bonne, où, en mémoire de cet événement, on donna
à un quartier de la ville, le nom de quartier de ceux
qui ont été trompés, nom qui subsistait encore du
vivant de l'auteur de ce récit. Nos lecteurs savent

adu reste, que des voyages de découvertes vers le
nouveau monde ont été attribués à des marins
normands et norvégiens. Parmi des derniers, le
nom de Leif Erikson (onzième siècle>, parait réu-
nir, au-delà de l'Atlantique, le plus grand nombre
de suffrages, comme premier découvreur de l'Amé-
rique.

La puce à l'oreille
Avoir la puce à l'oreille ! D'ou vient cette ex-

pression ai populaire?
D'abord, rétablissons le texte. Rabelais, dans

son Pantagruel, fait dire à Panurge : J'ai la puce
en l'oreille, je me veulx marier."

Gérard de Roussillon dit déjà:" Puce en
oreille."

Et Larivey, dans le ?iorjondu:" Cestuy m'a
mis une puce en oreille."

Il est bien évident, dès lors qu'une puce qui se
démène dans l'oreille de quelqu'un, doit causer un
intolérable supplice. L'auteur du proverbe est,
sans doute, le premier qui sentit une puce le piquer
en l'oreille.

Q uant au sens même de l'expression, il est
archiconnu.

C'est avec raison que celui qlui a du foin dans


